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-C'est pourquoi, reprit le procu.
reur général. tenons-nous roi-, ou
bien donnuns nos déimissions.

Mathieu Mulet fit un laut-le corps
extraordinaire:

-Donner ma démission ! s'écria-t.
il.-Plut8t mouri.r ! Renoncer à mon
traitement I jamais du la vie ! Je vi-
vrài, je mourrai sur ma chaise curu-
le I Jo veux que le tyra n, s'il doit me
frapper, rougisse de hnvte un voyant
la main souillé4e mon sang.

-Plait-il1 demanda du haut de
l'escalier le roi Po'iehinelle qui,
ayant l'oreille fine et l'esprit sagace,
avait entendu la moitié de c2tte cm-
versation et deviné le reste, que dites-
vous de moi, >non cher Mathieu Mu-
let 1

*-Sire, répondit le magistrat aus-
tère, je parlais à M. le procureur gé-
néral des vertus t du géuie de Votre
Majesté.

Le procureur général témoina par
sa contenance r. spectueuse qu'il n'y
avait rien de plus vrai.

-C'est bon, c'est bon, dit le roi.
Allez dner et revenez tout de suite.
Je vais faire prendre quelques itutres
coquins . bourgeois et je compte sur
vous pour les condamner à mort a-
vant trois heures de l'après-midi.

-Entendre, c'est obéir, répliqua
respectueusement le vertueux Ma-
thieu Mulet Quel cim eout-ils com-
mis contre Votre Majesté ? -.

A ces mnte, lies yeux de Polichi-
nelle étincjlurent de colère et d'indi-
gnation.

-Comment !i s'( ris t il, vas tu me

faire des qnestions et des objections, -Tu ne nou3 atten'lais Pa" si
espèce de Papinien de papier mâché 1 tôt!... C'est une petite surprise (lue
Est ce que ma parole ne te suflit pas, j'ai voulu te faire.
malheureux 1 Val-tu révoquer Cen -Comment cela? dit le roi.
doute mon témoignage 1 Voux tu que -C'est biensimple. Ditr:e'nor-
dans ta psau l'on tanne un rond do dinaire, qui ne dépaisait guère le pe-
cuir pour le fauteuil de ton succes- tit gîbp, none aurions p&a4d quinze
seur? jours à venir d'Etramadare jisqu'ici,

Les deux magistrat s'enfuirent.'mais moi, qui savais la jne que tu
Au même instant un grand bruit aurais du retrouver ta lemme et loui

de grelots et de roues Fe fit entendic presement aven lequel elle allait se
du icôté de la route de Frarnce, et sei- j ,ter dani sei bra", j'ai doublé, triplé,
ze mules magnifiquement harnachées, décuplé les guides et leg pourboires
mais couvertes de poussière et de su- aux postillous, j'ai mis aux mules le
eur, entrèrent dans la place du Pa- feu âsos le ventre par des moyen a
lais-du-roi en galopant ,d'un train moi connus, et un douze heures je
d'enfer que jamais aucun ,animal de leur ai fait Lire cinq cent lieue.s ki-
cette espèce n'avait connu auparavant. lonètrique.

Ces mules, prédédiées, accompa. Polichinelle répliqua
guéas et suivies d'un magnIfique e- -L te connais tes une atrocc
corte, tiaînaient le landau gl la balle atai l.3; sans doute, tu me tends un
et douce Isoline qui venait rejoindrepiège,'mis prends.g tra à toi, eir...
son mari. L% fl.nble lui tourna le dos on r-

Le Diable sous la forme du prince ant.-,lors Pâliehinelle 'avançi vers
Los Inferos, la précédait de quelques la bonne lsotine et Voulut l'embrasser
pas. .e, suivant son habitu le, mais elle recula

Il dit à -Polichinelleo::ntt'etaluiddit froidement e

-Mon-ieur, est-ct voas qui avez
tié mon père et ma minre ?

Et, sans attendre sa réponse, elle
entra dans le palais.
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Polichinelle damiura confondu.
Isoline savait done tout. Mais si elle
savait tout, de qui pouvait elle ten.r
ses renseignements Y Da Diable seul.
E, alors... alors le paute était rompu
par la m·tavaise foi do cilui.ci.

-Oh I mort et d·tmnation ! pensa
Polichinelle. 'a m'auras quelque
jour, mis en attendant, il fant que
je me venge.

Avant tout, par ruse ou par force,
il tallait tromper la reine o. lui iun-
poser silence.

Il entra dans la chambre à coucher,
juste au moment ott elle dégraffait un
magifique collier de diamants qu'elle
avait reçu de lui le jour de son mari-
age.

-Mi chirie, dit Polichinelle, en
saluant av2c grice et lui prenant la
main pour la baiser suivant son habi-

tude, je suis heureux de. vous revoir
plus tôt que je ne l'avais espéré.

-En effet, ionsieur, répliqua I -
soline, en retirant sa main, vous croy-
iez que j'ignorais toujours...

-L'amour que j'ai pour toi, ma
belle ? mais je t'on ai donné mille
preuves, et b'il faut en donner eneo-
re...

.1 fit u paas en arnt, mais euje s'in-
digna ti plus en plus, ouvritda. fen-
tre et cria :

-Au secours 1 au secours !i Mon
mari veut m'assassiner, comme il a
déjà assassiné papa et maman 1

A ces cris, loute la garde accournt
précipitamment, car ils sont nom-
breux les imbéciles qui veulent sa-
voir ce qui se passe entre mari et fem-
me, et surtout entre roi et reine.

Un entendait le bruit des gardes
qui montaient dans l'escalier.

.Tentends les bottes, les bottes leu boues,
Le bottes des carabinier..

comme a dit un grand poète d'un àge
postérietrr.

A'ors Polichinells prit son psrti
en brave, ouvrit lui même la p rte
de la chambre. et faisant sige d'en-
trer au comte Guilla'me du Lonupo-
hpée et à tout l'état-M:'jOr quit le
suivait :

- Mon cher connétable, mo;eieurs,
dit-il d'un air qui leur arrwh.ï .us
larme', vous voyez le triste ( Ërt
d'une série de malheurs ýr é nra. e,
sur une âme son -ible et débiîate cM-
me celle de la reine... Ma belle mcère
est morte, màs inis, j'ai en à l':rs-
tant mê.ne l douleur de i'appren-
dre, car elle vivait encore au moment
où je quittai l'Estramadure, et même,
suivau son habitude, elle m'of;ait de
sages conseils pour la conluite et la
direction de mon ména4e. Un peu
d'aigreur perçait ces conseiiS et en
tempérait la suavité e naume le vinai-
gre tempère et corrige lhui a de la
salade ; mais j'en reconais.îis que
mieux l':ne et le coeur d'une belie-
mère.

Il fit une pause et ajouta:
-Enfia, pauvre chère ilo'iue

(cet ange !) n'a pas pu ré-iter à une
douleur si vive... Elle est flle !

Isoline 'avangi et voulut répi-
quer.

-- Tai-ti, ou je t'étrangle ! !li dit
tout bas Polichinelle. Cene princes."c
ckarmarte et délicate, qui ne sa v-ait
trop ce qu'elle devait caindre d'un
tel mari, sentit sa langue se glaer de
frayeur, et ne put que ousser des
cris inarticulés et faire des gestes d'é.
pouvante, qui conafrmèient aux yeur
des spectateurs le récit Il scélérat.

Cepenrant, le comte Gaill-nue de
Longue Epâs, un peu plus hàrdi que
les autres, à cause de son titre de
connétable, de son âge, de les fon-
tions et de son dévouement ancien
à la dynastie des Pantalonides, es-

A. L'SSEMBLEE de LONGU.EUIL!

Une interruption désagréable pour l'orateur!
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